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Amis et ennemis Vont bien compris. Jamais on a marqué 
tant d’amour pour notre langue française ; jamais, non plus, il 
ne s’est fait tant d’efforts pour l’asservir.

Aussi des raisons spéciales et pressantes nous engagent-elles, 
en ce moment, à nous encourager les uns les autres, alin de nous 
employer avec plus de courage et d’efficacité à l’œuvre com­
mune.

Qui donc ne voit pas qu’aujourd'hui le contact avec l'anglais, 
plus intime, plus fréquent, menace davantage notre parler? que 
dans le commerce, dans les professions, dans l’industrie, l’an­
glais prend trop souvent, et trop facilement, le pas sur le parler 
de nos pères? que, si une réaction plus énergique, plus géné­
rale, et mieux organisée, ne se produit, notre langue courra le 
risque de se déformer jusqu’en sa syntaxe, et de perdre donc 
ses caractères essentiels ?

Et notre langue, menacée dans sa vie intime, ne V est-elle pas 
aussi dans sa vie externe, dans ses droits à l’existence? Elle est 
aujourd’hui attaquée ouvertement, et dans certains milieux on 
voudrait tarir, à l'école, les sources même du français. Laisse­
rons-nous se défendre tout seuls ceux des nôtres qui subissent 
ces assauts ? Notre devoir n’es-il pas de nous grouper pour leur 
prêter l’appui de nos encouragements, de nos vieux et de notre 
influence ?

Enfin, le temps n’est-il pas venu de nous entendre pour orga­
niser mieux et pour éclairer le développement et le progrès de 
notre littérature ?

Outre les motifs d’ordre général, qus seuls justifieraient la 
tenue de notre Congrès, il se soulève donc aujourd’hui des pro­
blèmes nouveaux qu’il est urgent d’étudier et de résoudre.

Qu’on entende bien cependant que le Congrès n’aura rien 
d’agressif, et qu’o i se rassure sur ce point si l’on a pu avoir 
quelque inquiétude.

(Euvre pacifique, le Congrès devra éviter toute discussion 
acrimonieuse, et se bornera à revendiquer les droits qui doivent 
être reconnus à notre langue. Il 11e tentera de prescrire l’usage 
d’aucun autre idiome, mais il voudra que, chez nous, les deux 
langues officielles coexistent sans se mêler, sans empiéter l’une 
sur l’autre. Et parce que, de l’aveu même des Anglais les


